
Chapitre 1
La liberté. Le vent dans mes cheveux, le soleil qui réchauffe doucement ma peau, et cette sensation d’être seule au monde. Que rien ne peut m’atteindre. C’est ce que j’aime dans le fait de courir. Je laisse tous mes problèmes de côté. Plus rien n’a d’importance. Je cours. Peu importe l’heure, peu importe la douleur dans mes jambes, je cours jusqu’à ce que j’oublie tout et que je me sente libérée.
J’attends que le feu devienne rouge et traverse le grand boulevard, sans vraiment prêter attention à ce qui se passe autour de moi. J’ai foulé ces trottoirs un nombre incalculable de fois, je connais chaque coin de rue par cœur.
Je monte un peu plus le son de mon iPod et lève les yeux au ciel en entendant un groupe de garçons siffler quand je les dépasse. Je ne m’attarde pas et bifurque vers le centre-ville. J’évite les passants matinaux, chargés de courses pour la plupart, jette un coup d’œil sur un gros chien qui aboie sur mon passage et je soupire en apercevant le toit de ma maison au loin. Je me suis souvent demandé ce qui se passerait si je décidais un matin de partir courir et de ne jamais revenir. Est-ce que je pourrais enfin avoir une vie normale ? Est-ce que je me sentirais enfin moi-même loin de ma famille ? J’ai beau me poser cent fois la question et m’aventurer de plus en plus loin lors de mes footings, quoi qu’il arrive, je reviens toujours au bercail. Peut-être parce qu’une partie de moi sait que quoi que j’en dise, ma place est ici, avec les miens.
Je grimpe les marches du perron, la respiration encore haletante, et retire mes écouteurs, tout en jetant un dernier coup d’œil à la tranquillité et la normalité qui se trouve derrière moi. Je pousse la porte, me dirige dans la cuisine et soupire. Être obligée d’éviter des assiettes et des éponges volantes pour pouvoir atteindre le frigidaire est mon lot quotidien, et ça m’agace franchement à la longue. Je prends une bouteille d’eau, et grogne en me faisant arroser par le produit vaisselle. J’attrape une serviette pour essuyer mes cheveux, et me crispe en entendant ma mère arriver à toute vitesse, hystérique.
Et voilà une nouvelle journée tout ce qu’il y a de plus normal qui commence chez les Deleurance. Surexcitée, elle sautille sur place et s’écrie : 
— Est-ce que tu as vu la lettre ?! 
La robe à carreaux Vichy qu’elle porte tournoie légèrement sous l’excitation et je la regarde qui se plante devant moi, dans l’attente d’une réponse. Ma mère est très jolie, même avec son look des années soixante. Elle a un visage fin, encadré par de longs cheveux blonds. Il paraît que je lui ressemble beaucoup. Je veux bien admettre qu’il y a un petit quelque chose côté physique, mais pour ce qui est du tempérament et de la personnalité, nous sommes très différentes, ce qui crée pas mal de conflits entre nous. Par exemple, je ne comprends pas son besoin permanent d’être euphorique et d’exprimer sa joie par des cris aigus et des sauts au plafond comme elle le fait maintenant.
— Quelle lettre ?
Je prends un ton volontairement las et dénué de tout engouement car je sais que ça l’agace, et je vois ses beaux yeux verts s’assombrir et s’impatienter.
— Celle qui est posée sur le bar !
Je jette un coup d’œil en direction du bar, et m’avance pour attraper l’enveloppe épaisse qui y est posée. J’observe l’écriture en calligraphie et grimace en constatant l’absence de timbre et de cachet postaux. Cette lettre sent la magie à plein nez et ça ne me dit rien qui vaille.
— Maman a fait des bonds en la voyant, m’explique Maylis en nous rejoignant dans la cuisine. Elle a même essayé de l’ouvrir, mais il semblerait qu’un sort puissant la protège. Tu n’imagines pas à quel point ça l’a rendue folle.
J’esquisse un sourire en réponse au clin d’œil que m’adresse ma petite sœur. Oh que si, j’imagine. Maman s’impatiente et frappe des mains. 
— Ouvre-la ! 
Je m’exécute, sachant qu’il est inutile de lutter plus longtemps et sors une page de vieux parchemin écrit à la plume. Il faut toujours que les sorciers en face des tonnes. De nos jours il existe les mails, les SMS et le téléphone. Nous ne sommes plus au Moyen Âge.
— Alors ?
Le cri enthousiaste poussé en chœur par ma sœur et ma mère m’oblige à prendre ce courrier avec un peu plus de sérieux et je lis à haute voix les premières lignes.
— Mademoiselle Maddyson Deleurance, Sorcière de magie blanche. Nous avons le plaisir de vous annoncer votre sélection afin de rejoindre la Confrérie magique dès septembre, pour une formation de trois années au sein de la plus prestigieuse et plus puissante école de magie.
— Ahhhhhh ! Je le savais ! s’écrie maman. Est-ce que tu te rends compte de ce que cela signifie ? 
— Qu’elle va se ridiculiser ? propose Maylis, qui n’est pas vraiment dans le faux.
— Bien sûr que non, je suis sûre qu’elle va faire des étincelles.
— En faisant exploser tout le monde, renchérit ma petite sœur. Oui, il y a des chances.
— May, ça suffit ! gronde ma mère en fronçant les sourcils avec sérieux. Être choisi pour rejoindre la Confrérie magique est un réel privilège. Seules les créatures les plus puissantes y sont acceptées. Personne de notre famille n’avait encore eu cette opportunité. C’est une chance incroyable !
— C’est n’importe quoi, soupiré-je en rangeant la lettre. Enfin, May a raison. Ça fait des années que je n’ai pas utilisé la magie. Mon niveau est pitoyable. Je n’ai rien à faire dans une école de ce genre, et de toute façon ça ne m’intéresse pas.
— Maddy, je t’en prie ! réplique ma mère en me fusillant du regard. Cesse tes enfantillages, veux-tu ? Ce n’est pas quelque chose que l’on peut refuser. Faire partie de la Confrérie t’assure un avenir incroyable.
— Je ne veux pas d’un avenir magique ! Je veux une vie normale. Tant pis si elle est merdique et ennuyeuse, elle me convient parfaitement.
— Tu ne…
— Je monte dans ma chambre !
Je préfère couper court tout de suite à la conversation. On entre dans un débat stérile qui s’étire depuis déjà bien longtemps. Ma mère ne comprend pas mon choix de vie et n’essaie pas de le comprendre. Pour elle, ce qui est arrivé à mon oncle n’a rien à voir avec moi, mais elle se trompe.
— Maddyson !
Je fais la sourde oreille, la laissant fulminer toute seule, et je regagne ma chambre pour me laisser tomber sur le lit. Les vacances ont pourtant bien commencé, pourquoi faut-il que cette lettre vienne tout gâcher ?
Cela fait maintenant cinq ans que j’ai cessé d’utiliser mes pouvoirs et cette façon de vivre me convient. J’ai appris à me désintéresser de tout ce qui touche de près ou de loin à la magie et je ne m’en porte pas plus mal. Alors tant pis si cette école est géniale et si c’est un privilège d’y entrer. J’ai enfin trouvé un certain équilibre dans ma vie, je ne veux pas que tout soit chamboulé maintenant.
***
Il est minuit quand je pousse la porte d’entrée en douceur et pénètre dans la maison sur la pointe des pieds. J’ai fui toute la soirée – et toute la journée avant ça – pour ne pas avoir à affronter la fureur de ma mère. Cette école semble être le rêve de sa vie, elle ne me lâchera pas de sitôt avec cette histoire, j’en ai bien peur.
Je me tends légèrement en voyant la lumière de la cuisine allumée et retiens ma respiration tout en approchant. Je passe la tête par la porte et me détends en voyant que la voie est libre. Il ne s’agit que de mon père, installé sur l’un des tabourets du bar, un journal et une tasse de café dans les mains. Il relève la tête vers moi et lance : 
— Il paraît que les félicitations sont de rigueur.
— Je t’en prie, papa ! m’exclamé-je en m’appuyant sur le chambranle de la porte. Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ?! 
— Quoi ? Ma fille a été sélectionnée par une école prestigieuse et excessivement sélecte. J’ai quand même le droit d’être fière d’elle, non ?
Il tapote le tabouret à côté de lui et je viens m’y installer en soupirant.
— Tout ceci n’est qu’une mascarade. Je n’ai envoyé aucun dossier d’inscription. 
— On ne choisit pas d’intégrer cette école, c’est elle qui nous choisit. 
— Et sur quels critères ?
— Je ne sais pas exactement. On ne sait que très peu de choses sur le fonctionnement de la Confrérie, mais ce qui est certain, c’est qu’elle regroupe les êtres les plus puissants, les plus incroyables et les plus rares du monde magique.
— Ce qui confirme le fait que je n’ai absolument pas ma place dans une école de ce genre.
— Ça, je n’en suis pas si sûr.
J’écarquille les yeux et il hausse les épaules tout en avalant une gorgée de café. Il a toujours été de mon côté jusqu’à maintenant. Il m’a soutenue quand j’ai fait le choix de vivre sans magie. Je pensais que ce serait pareil aujourd’hui encore.
— Tu es du côté de maman ? demandé-je méfiante. Tu veux que j’accepte de rejoindre la Confrérie ?!
— Je ne suis du côté de personne, m’assure-t-il. Mais j’aimerais que tu y réfléchisses. Tu n’as jamais réussi à trouver ta place, alors je me dis que peut-être ta place est justement là-bas, avec des gens qui te comprennent et qui sont aussi exceptionnels que toi.
— Je n’ai rien d’exceptionnel, assuré-je, secouant la tête avec force. Je ne maîtrise pas mes pouvoirs. Tu sais très bien comment ça a fini la dernière fois que je les ai utilisés.
— On a dû déménager. Encore. Je sais bien oui, affirme-t-il. Mais cette école pourrait justement t’apprendre à maîtriser tes pouvoirs. Tu as décidé de ne plus utiliser la magie de peur de blesser quelqu’un. C’était une décision raisonnable et courageuse, mais la magie fait partie de toi, ma chérie, et tu ne seras jamais libre et épanouie si tu continues de la brider. La Confrérie magique t’apprendrait non seulement à la maîtriser, mais à faire de grandes choses avec. Tu pourrais enfin être toi-même et arrêter de te cacher.
Je le regarde terminer sa tasse, pensive. Il se penche pour me déposer un baiser sur le front, tout en glissant l’enveloppe entre mes doigts.
— Penses-y, d’accord ? J’aimerais que le beau sourire qui étire tes lèvres soit franc et sincère pour une fois. Pas que tu fasses semblant d’être heureuse pour sauver les apparences.
J’acquiesce d’un hochement de tête, un peu perdue. Comme toujours, il m’a percée à jour. Ma vie me convient comme elle est, je ne m’en plains pas. Mais de là à dire que je suis heureuse…
Il se lève, me tapote l’épaule puis lance en s’éloignant :
— La nuit porte conseil.
J’écoute vaguement le son de ses pas qui s’éloignent dans les escaliers et fixe l’enveloppe, repensant à ce qu’il vient de dire. Papa me connaît par cœur et en effet, je ne sais toujours pas où est ma place ni qui je suis. J’ai réussi à me stabiliser depuis que j’ai arrêté d’utiliser mes pouvoirs. J’ai enfin des amis, des projets, je me sens plus sereine. Mais est-ce que tout ça me correspond réellement ? J’essaie de fuir la magie comme un junkie fuirait la cocaïne. Je sais que c’est ma vraie nature, que tout ça bouillonne en moi, mais j’ai peur de ce que je pourrais être capable de faire si je me laissais vraiment aller. Peur de finir comme mon oncle. Et l’idée de pouvoir faire du mal aux gens que j’aime me terrorise. Je revois encore le visage terrifié de ma mère quand j’ai mis le feu à la maison dans un accès de colère quand j’avais dix ans. Ensuite à onze ans, j’ai fait exploser tous les casiers du collège lors d’une dispute avec une fille de ma classe. Ce qui m’a valu d’être traitée de folle par tous mes camarades. À douze ans, j’ai fait encore pire en provoquant un tremblement de terre qui a englouti toute la maison. C’est à ce moment-là que j’ai décidé d’arrêter la magie. J’aurais pu tuer mes parents, ma sœur, ou je ne sais qui, alors j’ai arrêté toute forme de magie, même minime. J’ai demandé à être inscrite dans un collège sans magie, j’ai appris à évacuer ma colère avec le sport, la course notamment, et petit à petit ne pas utiliser la magie est devenue presque naturel. Je ne sais pas si aujourd’hui, j’arriverais encore à me servir de mes pouvoirs.
Je fais glisser mes doigts sur l’enveloppe, songeuse. Cette lettre me donne l’opportunité de changer de vie. Encore. Mais sans faux-semblant cette fois-ci. En étant vraiment moi-même. Je dois bien l’avouer, c’est tentant. Mais ça me donne aussi la frousse.
Je sors le parchemin et relis les quelques lignes manuscrites. Je n’y avais pas fait attention la première fois, mais un plan est joint à la lettre, ainsi qu’un itinéraire, un billet pour un départ en ferry de Roscoff, et une liste de fournitures à acheter. Il n’y a que très peu d’informations sur l’école. 
Mes doigts tapotent sur le morceau de papier, tandis que ma tête bouillonne de questions. Il y a quelques heures, j’étais persuadée que fuir la magie était ce qu’il y avait de mieux à faire, et voilà que je me prends à douter, à cause d’une fichue lettre.
Je tourne la tête d’agacement et mon regard se pose sur un gros livre à la couverture abîmée par le temps, posé à l’autre bout du bar. Je me penche pour l’attraper et souris tendrement en lisant le titre. « L’histoire de la magie à travers les âges. » 
J’ai déjà parcouru des livres similaires quand je fréquentais une école magique, mais ça remonte à loin maintenant et je suis un peu rouillée sur le sujet. Papa a vraiment pensé à tout.
Je parcours l’index à la recherche de quelque chose qui pourrait m’intéresser et tourne rapidement les pages après avoir trouvé exactement ce dont j’ai besoin. « L’histoire des Confréries. » La Confrérie magique est en première page et je m’empresse de tout lire. La description est assez succincte, et ne m’apprend rien que je ne sais déjà. C’est elle qui régit le monde magique. À sa tête se trouvent sept dirigeants, dont un dirigeant suprême, et six conseillers. À eux tous, ils constituent le Grand conseil. Sous leurs ordres, d’autres membres agissent dans l’ombre et veillent au bon fonctionnement de chaque rouage, ainsi qu’au respect des lois. Il s’agit de l’Élite. Ensuite il y a les membres les moins influents, les gratte-papiers qu’on appelle le Comité. Pour faire partie de ce beau petit monde, il n’y a qu’une porte d’entrée, suivre la formation intensive de l’école de la Confrérie magique. Il s’agit d’une formation accélérée de trois ans qui permet d’accéder aux postes les plus élevés de la Confrérie. Un peu comme l’ENA forme les futurs dirigeants du côté non magique. Il n’y a rien qui précise les critères de choix des étudiants, à part qu’ils doivent être âgés de dix-huit ans lors de leur première rentrée, ou les fêter avant la fin de la première année. Il n’y a pas d’information sur l’école en elle-même non plus. Il est seulement indiqué que les places sont très restreintes et que le niveau est très élevé. J’aime assez ce côté challenge. Relever des défis et dépasser ses limites, ça me correspond pas mal, mais je ne sais pas si cet endroit peut me convenir. Je ne peux pas m’empêcher de me demander s’ils ne se sont pas trompés en me sélectionnant.
Je soupire et reprends la lettre afin de la relire une énième fois. Si j’accepte, je devrai affronter qui je suis au plus profond de moi. Je n’aurai plus à contenir mes pouvoirs ni à faire semblant d’être quelqu’un d’autre. C’est tentant, mais est-ce que je me sens capable de commencer cette nouvelle vie qui s’offre à moi ? Après tout ce que j’ai dû endurer pour brider mes pouvoirs, je ne sais pas si j’aurai le courage de lâcher prise et de tout recommencer à zéro.
Chapitre 2
— Je suis jalouse ! s’exclame Maylis alors que l’océan s’étend à perte de vue derrière la vitre de la voiture. Tu vas rencontrer des vampires et des loups-garous, j’en ai toujours rêvé.
J’esquisse un faible sourire, mais ne réponds rien. Depuis que j’ai accepté de rejoindre les rangs très sélects de la Confrérie magique, Maylis passe son temps à râler et à crier à qui veut bien l’entendre que ce n’est pas juste. À ses yeux, j’ai toujours été un vrai boulet. À cause de moi, on a dû déménager plusieurs fois et rejoindre une banlieue peuplée uniquement de non-magiques. Même si mes parents ont toujours fait en sorte qu’elle suive les cours dans une école de magie, je sais qu’elle m’en veut de l’avoir privée de certains privilèges de sorciers. Et aujourd’hui, sans avoir rien demandé, je vais avoir tout ce qu’elle a toujours souhaité. Il y a de quoi rager un peu.
— Nous voilà arrivés, m’informe papa en se garant sur le parking du port. Est-ce que tu veux qu’on t’accompagne jusqu’au Ferry ?
— Non, assuré-je en secouant la tête, ça va aller.
— Bien, je vais sortir tes valises alors.
J’ouvre la portière et respire l’air marin tout en admirant la vue sur l’eau et les bateaux au loin. J’ai une petite boule au ventre depuis ce matin. Un mélange d’excitation et d’angoisse. Mais pour le moment, c’est la curiosité qui l’emporte. J’ai hâte de savoir où se trouve l’école, de rencontrer mes professeurs, mes camarades de classe et d’en apprendre plus sur la Confrérie.
Je fais le tour de la voiture pour rejoindre mes parents au niveau du coffre, et lève les yeux au ciel en voyant ma mère qui commence à fondre en larmes.
— Maman, je t’en prie, soupiré-je en grimaçant, pas devant tout le monde.
— Je n’y peux rien, renifle-t-elle de façon mélodramatique comme elle sait si bien le faire. Voir ma petite fille s’en aller comme ça, ça me rend triste.
— Il y a encore quelques jours, tu étais prête à me renier si je n’acceptais pas de venir dans cette école.
— Je sais, mais ça ne change rien au fait que tu vas me manquer.
Elle me prend dans ses bras et je la serre fort. Elle a beau m’exaspérer par moments, je sais qu’elle veut ce qu’il y a de mieux pour Maylis et moi, et qu’elle serait prête à tout pour qu’on puisse réaliser chacun de nos rêves. Pour elle, la Confrérie est un tremplin inespéré et c’est impensable que je ne le saisisse pas. En me détachant de l’étreinte, je leur promets : 
— Je vous appelle dès que j’arrive.
— Bien. Et essaie de ne pas…, dit-elle en esquissant un faible sourire. Enfin tu vois.
— De ne pas tout faire exploser ? demandé-je, voyant très bien ce qu’elle veut dire. Je vais essayer oui.
— Je t’aime, ma chérie.
— Moi aussi.
Elle m’embrasse une dernière fois et je me tourne vers ma sœur pour lui ébouriffer les cheveux comme je le fais toujours. Je ne suis pas vraiment douée pour les effusions, elle le sait et ne m’en tient pas rigueur. 
— Je veux tous les détails dès que possible.  
— Promis.
Je lui souris et me tourne cette fois-ci vers mon père. Il pose les valises à mes pieds et approche maladroitement pour me serrer dans les bras. Il me tapote le dos et se racle la gorge, gêné, avant de reprendre ses distances. Mon côté ourse, je l’ai hérité de mon père. Il est encore pire que moi quand il s’agit d’exprimer ce qu’il ressent.
— Tu nous appelles régulièrement, d’accord ? 
— Oui.
— Et si jamais les choses se passent mal et que tu souhaites rentrer à la maison, tu sais que tu le peux. Rien ne t’oblige à rester là-bas contre ton gré. Je veux que tu fasses ce qui te semble juste.
— D’accord, papa. Merci.
— Et même si ta sœur est en extase devant eux, évite le plus possible les vampires et les loups-garous. Ils sont parfois instables et peuvent être très dangereux.
Je lève les yeux au ciel et souris quand il m’ébouriffe les cheveux de la même façon que je l’ai fait à May. À croire que c’est le geste le plus affectueux qui puisse être à nos yeux.
— Prends soin de toi.
— Vous aussi. Ne faites pas de bêtises en mon absence. Je veux retrouver la maison entière à mon retour.
Il rigole et j’inspire un grand coup, me tournant vers le port. C’est le moment. L’oiseau quitte enfin son nid.
— Il faut que j’y aille, dis-je en jetant un dernier coup d’œil dans leur direction.
— Oui. À bientôt.
J’adresse un dernier signe à tout le monde et passe un sac sur l’épaule, faisant rouler le deuxième sur le bitume. J’observe autour de moi les filles et les garçons de mon âge qui longent les pontons pour se rendre sur le bateau et m’étonne de leur normalité. Je ne saurais dire s’il s’agit d’une sorcière, d’un vampire ou d’une autre créature. Ils paraissent tous humains, vu comme ça.
Arrivée à l’embarcadère, une femme prend le billet que je lui tends et un homme me débarrasse de mes valises dans le même temps. Tout est synchro, réglé comme du papier à musique, mais tout est normal encore une fois. Et si ça me rassure, ça m’inquiète aussi. J’ai l’impression de m’être trompée de bateau. J’avance parmi la foule pour monter à bord, et déchante très vite en pénétrant à l’intérieur. Il n’y a plus aucun doute possible, je suis au bon endroit. Des boutiques et des restaurants se succèdent comme dans tous les ferries, mais les articles changent de couleur et de forme au gré des envies et les plateaux de nourriture flottent dans les airs tout autour de nous. Tout le monde semble aux anges, certains sont ébahis, d’autres semblent déjà connaître l’endroit, mais moi j’ai l’impression de ne pas être à ma place. J’observe autour de moi à la recherche d’une échappatoire, et pousse la première porte que je trouve menant sur l’extérieur. J’inspire fortement, appréciant le vent marin qui vient fouetter mon visage et ferme les yeux un instant pour remettre de l’ordre dans mes idées. Je sais qu’il va falloir que je m’habitue à tout ça, mais là c’est trop d’un coup. J’en viens à me demander ce que je fais ici.
Le bateau se met à tanguer et je rouvre les yeux, me retenant de justesse à un poteau pour ne pas tomber. Je regarde autour de moi et m’approche du bord, observant la terre qui s’éloigne peu à peu. Ça y est, nous sommes partis. Plus de retour en arrière possible. Je dois désormais tirer un trait sur ma vie d’avant. Non pas qu’elle ait été très palpitante ces dernières années, mais j’avais réussi à me faire une petite place parmi les non-magiques. Le lycée, mes amis, ma routine quotidienne… tout ça va me manquer. 
Je m’appuie contre la rambarde, bien décidée à ne pas bouger d’ici jusqu’à la fin, et fixe le port qui n’est plus qu’un point minuscule dans l’océan. Je ne peux m’empêcher de ruminer et de me demander si j’ai fait le bon choix, quand la porte derrière moi me sort de mes songes en s’ouvrant à la volée. Un garçon la passe et s’arrête en plein milieu pour inspirer fortement. Il glisse une main dans ses cheveux et secoue la tête avec énergie. Il a l’air aussi éprouvé que moi. Ses yeux fixent l’océan, comme hypnotisés. Il ne prête pas attention à moi, alors je prends le temps de l’observer un peu. Il est beau. Le style bad-boy avec un piercing à l’arcade qui plairait très certainement à Maylis. Ses cheveux sont bruns et courts. Sa peau est assez pâle, ses mâchoires sont saillantes, et ses yeux me semblent bleus de là où je suis. Il est grand et bien bâti d’après ce que je peux voir.
Il avance un peu pour approcher du bord et son regard se pose enfin sur moi. Je n’arrive pas bien à déchiffrer son expression. Peut-être un mélange de surprise, de peur et de colère. Toujours est-il qu’il ne me lâche pas du regard et que ça me file des frissons. On se fixe de longues secondes qui semblent être des minutes, jusqu’à ce que la porte s’ouvre de nouveau, cette fois-ci sur une fille. Elle se jette à son cou en poussant un petit cri de joie et je vois le garçon se détendre et sourire, m’oubliant complètement. La fille est sublime. Ses longs cheveux noir ébène, ses yeux en amande, sa peau naturellement hâlée et sa robe longue rouge qui flotte dans le vent… On dirait une beauté indienne tout droit sortie des films de Bollywood. Je les trouve parfaitement assortis, un peu comme deux stars de cinéma. Leurs mains s’entrelacent tandis que la fille l’entraîne vers le bord du bateau et je m’éloigne, préférant leur laisser un peu d’intimité. Je les envie de ne pas être seuls, d’avoir quelqu’un avec qui partager tout ça. Moi je me lance dans l’inconnu total, et je dois avouer que j’ai une trouille monstre.
***
Tout le monde s’entasse sur les quais, fatigué par ces cinq heures de voyage. J’entends qu’on appelle au loin les premières années. Je me faufile pour rejoindre un groupe d’élèves qui semblent tous aussi stressés et perdus que moi. Je dois dire que c’est rassurant de voir que je ne suis pas la seule à être totalement dépassée.
Je m’adosse à un arbre, croise les bras sur ma poitrine et attends qu’il se passe quelque chose. J’observe le bateau qui se vide peu à peu. Les deuxièmes et troisièmes années quittent les lieux et un silence pesant s’installe aussitôt. Mes yeux se posent discrètement sur les autres premières années et j’essaie de repérer des vampires ou loups-garous dans le lot, quand une femme finit par apparaître devant nous, m’interrompant dans ma contemplation. Elle est brune et semble très distinguée. Ses cheveux sont relevés en chignon et elle porte un tailleur probablement hors de prix qui lui donne un petit côté secrétaire de direction. Elle nous adresse un sourire rayonnant et lève les bras de façon solennelle.
— Bienvenue à tous ! Je m’appelle Florence Berthelot. Professeure de Magie blanche au sein de l’école. Suite à un petit contretemps, c’est moi qui suis chargée de vous accueillir. Sachant pertinemment que vous devez être épuisés par le voyage, et que je n’ai pas la moindre idée de ce que je suis censée dire ou faire, je vous propose de me suivre jusqu’à l’école. Nous allons procéder immédiatement à la répartition des chambres afin que vous puissiez vous installer et vous reposer. Qu’en dites-vous ?
Une faible réponse positive s’élève parmi la foule et nous nous mettons tous en route à travers la forêt. Il nous faut quasiment une heure pour quitter enfin les bois et apercevoir l’école, entourée d’une immense parcelle de pelouse vallonnée. Madame Berthelot fait une pause, comme pour nous laisser admirer la vue, puis demande : 
— Sublime non ? 
En effet, ça l’est. L’école est en fait un sublime château sur deux étages, composé de deux grandes tours. L’endroit a énormément de charme et semble tout droit sorti d’un conte de fées.
— Il s’agit d’un château néogothique du 19e siècle, nous explique notre professeure. Au rez-de-chaussée vous trouverez la cuisine, le réfectoire, les salles de réception, ainsi que le bureau de la directrice et un ou deux boudoirs aménagés comme salle de travail. Au premier étage, ce sont les chambres des garçons et au second celles des filles. Seules les premières et deuxièmes années dorment dans ce bâtiment. Les troisièmes années ont un bâtiment annexe qui leur ait réservé. Dans la tour de droite se trouve la bibliothèque qui s’étend sur les trois étages et dans la tour de gauche des salles communes pour filles et garçons avec salon et coin lecture. Les salles de cours quant à elles se trouvent dans les écuries et dépendances. Des questions ?
Personne ne dit mot et elle nous fait grimper les escaliers du château. Les portes s’ouvrent aussitôt sur notre passage et je ne suis pas déçue en découvrant l’immense hall d’entrée d’un blanc immaculé. La pièce est très lumineuse, très haute sous plafond et les moulures et colonnes sont sublimes.
— Je vous laisse prendre connaissance de la fiche d’information sur le mur de droite. Elle vous indiquera le numéro de votre chambre. Vos valises vous y attendent déjà. Je vous dis à ce soir pour le dîner.
Elle nous adresse un dernier signe avant de s’éloigner, et tout le monde se rue sur l’affiche, jouant des coudes pour y arriver le premier. J’attends quelques minutes que la foule diminue et m’approche petit à petit tout en essayant de ne pas me faire marcher sur les pieds. C’est apparemment chose vaine puisqu’une paire de baskets bleu ciel taille 43, au moins, écrase mon petit 36 sans aucune pitié. Je grimace sous le coup de la douleur et crie : 
— Attention !
— Désolé, ça va ?
Je lève un regard furieux sur le maladroit qui vient de martyriser mes orteils et me radoucit bien malgré moi en rencontrant son regard émeraude sincèrement peiné.
— Je devrais survivre, oui, assuré-je en haussant les épaules.
— Certain ? Sinon je peux toujours te porter jusqu’à ta chambre.
Il me fait un clin d’œil pour accompagner sa proposition. Vu la taille des muscles de ses avant-bras, je ne doute pas une seconde que cela soit possible. Il a une carrure très impressionnante, très sportive, et je dois admettre que ses yeux verts associés à sa peau marron clair me font totalement craquer. Dommage qu’il ait conscience de son sex-appeal et qu’il soit aussi sûr de lui. Ça gâche tout.
— Ça ira, merci.
— À ton service.
Je lève les yeux au ciel, tout en me détournant de lui, et les pose sur la fameuse liste à la recherche de mon nom et du numéro de ma chambre. Quand c’est fait, je m’extirpe tant bien que mal de la foule et emprunte aussitôt les magnifiques escaliers en pierres blanches revêtues d’un tapis rouge et or. Je grimpe les deux étages et m’émerveille devant chaque détail. Tout est une véritable œuvre d’art ici. Même la rambarde des escaliers est sublime avec ses somptueuses rosaces et fleurs sculptées dans la pierre.
Arrivée au deuxième étage, je longe le long couloir décoré d’un papier vieux rose layette et parcours rapidement les portes sur ma gauche et sur ma droite avant de trouver la 22, tout au fond à droite. Je donne un petit coup timide, attendant une réponse, et sursaute légèrement quand la porte s’ouvre énergiquement sur une fille aux longs cheveux noirs, portant une robe rouge qui lui arrive aux chevilles. C’est la fille aperçue quelques heures plus tôt sur le bateau.
— Eh ! dit-elle avec entrain. Tu dois être Maddyson, c’est ça ?
— Maddy.
— Moi c’est Amiya. Entre, je t’en prie.
Elle s’écarte pour me laisser passer et je découvre avec plaisir la petite chambre meublée avec goût. Si les moulures et les poutres en bois rappellent le style château, la déco quant à elle est épurée, dans les tons blanc et gris. C’est très actuel.
— J’ai choisi le côté droit si tu n’y vois pas d’inconvénient.
— Non. Je n’ai pas de préférence.
— Super !
La chambre est séparée en deux par une grande fenêtre et de chaque côté se trouvent un lit, un bureau et une commode. Sur le lit de gauche, mes valises sont déjà posées ainsi qu’une grosse enveloppe.
— C’est le règlement de l’école, mais pas la peine de t’embêter à tout lire maintenant, ils vont dire l’essentiel lors du petit déjeuner d’accueil.
Légèrement surprise, je la questionne : 
— Tu es en deuxième année ?
— Oui, répond-elle fièrement. Première année et seconde année partagent toujours la même chambre. Tu peux me voir un peu comme un mentor. Si tu as besoin de quoi que ce soit ou si tu te poses des questions, je suis là !
— D’accord, merci.
— Ça te dirait que je te fasse visiter un peu les lieux en attendant le dîner ?
Je ne sais pas quoi penser de son enthousiasme débordant et de son magnifique sourire de quinze mètres de large. Est-ce qu’elle est la joie de vivre incarnée ou bien une simple garce qui essaie de me mettre dans sa poche avec des sourires hypocrites ? Je ne peux pas m’empêcher de me méfier, c’est plus fort que moi. Je n’ai jamais vraiment eu d’amis issus du monde magique. Tout le monde avait plutôt tendance à me craindre et à me trouver bizarre. Je n’ai pas envie de revivre la même chose ici.
— Tu prends ton rôle très à cœur on dirait.
Je m’avance jusqu’à la fenêtre pour apprécier la vue sur les étendues d’herbes.
— Très oui. Je n’ai pas eu la chance d’être beaucoup entourée durant ma première année et ce n’est pas facile de s’en sortir toute seule ici. Alors je n’ai pas envie que la même chose t’arrive. Je serai là si besoin. Tu peux compter sur moi.
— Compris.
Son discours semble totalement sincère et je m’en veux de l’avoir jugée un peu trop rapidement. On n’est peut-être pas si différentes toutes les deux finalement.
— Alors, commençons par la salle d’eau. Il y en a une par chambre, m’explique-t-elle. Elle est minuscule, mais ne pas avoir à la partager avec une trentaine de filles la rend génialissime !
Il n’y a qu’un lavabo et une douche tout ce qu’il y a de plus basique, mais je suis d’accord. Ne pas avoir besoin de faire la queue le matin pour se doucher ou se laver les dents est un vrai luxe.
— Je te fais visiter le château ?
Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle est déjà sortie de la chambre et commence à m’expliquer les quelques règles importantes de l’école tout en longeant le couloir. Couvre-feu à vingt-trois heures. Être toujours très ponctuelle pour chacun des cours et avoir une très bonne excuse si jamais on en loupe un. Ne jamais prendre du ragoût surprise, même si Rosie la cantinière nous persuade qu’il est délicieux, et ne pas traîner avec le groupe des sorcières de magie blanche quoi qu’il arrive.
Le dernier point me fait sourire, parce que visiblement elle ne sait pas ce que je suis, mais je ne relève pas.
— Ah, et le plus important. Ne jamais révéler à quelqu’un d’extérieur ce qui se passe ici.
— En parlant de ça, j’ai complètement oublié d’appeler mes parents pour leur dire que j’étais bien arrivée.
Je sors le portable de ma poche de jean et fronce les sourcils alors que l’écran reste noir et refuse de s’allumer.
— Ce genre de technologie ne marche pas ici, m’informe Amiya. Il n’y a aucun ordinateur, aucun téléphone et aucune télé. Ça interfère avec la magie donc c’est proscrit. Et puis, ça évite les distractions inutiles.
— Génial. Je savais qu’en acceptant de venir ici j’allais vivre un cauchemar.
— Non tu vas voir, on s’y plaît bien une fois qu’on a pris ses marques. Cette école nous pousse à être toujours meilleurs, toujours plus performants et l’ambiance est plutôt bonne dans l’ensemble.
— Comment on communique avec l’extérieur alors ?
— Tu déposes ton message à l’accueil et ils s’occupent de faire un envoi express. Il arrive dans les dix minutes qui suivent en général.
— Je suppose que tous les courriers sont lus ?
— Oui. Aucune info ne doit filtrer et ils s’en assurent.
— Je vois.
Si Amiya semble trouver leur façon de faire tout à fait normal, moi j’ai l’impression de suffoquer tout d’un coup. Je suis sur une île secrète dont personne ne connaît la localisation et tous les messages que je tenterai d’envoyer vers l’extérieur seront lus et qui sait, peut-être même modifiés. J’ai la désagréable impression de me trouver dans une prison dorée. Je suis ma guide malgré tout. 
— Alors nous voici dans la tour ouest. C’est ici qu’on se retrouve la plupart des soirs. À l’étage du dessous se trouve la salle de révisions et ici tu as la salle de repos et de discussion.
La pièce circulaire regorge de fauteuils et de canapés en tout genre. L’endroit est très cosy. Il y a de la moquette au sol, les murs sont recouverts d’une tapisserie dans les tons beiges et les fenêtres sont encadrées par d’épais rideaux bordeaux. Je me projette facilement assise dans l’un de ces fauteuils avec une tasse de thé fumante et un bon livre.
— Et à l’étage on a ma salle préférée, sourit-elle en prenant les escaliers. Si jamais tu me cherches, viens directement ici. La salle de jeu !
Je crois que cette salle va aussi devenir ma préférée. Il y a un magnifique billard en son centre, et contre les murs, tout autour, se trouvent des fauteuils et des petites tables avec différents jeux. Échec, dame, backgammon… Il y a même un flipper. On se croirait à une autre époque et je dois avouer que ça n’est pas déplaisant. J’aime l’atmosphère qui se dégage de cette salle.
— En général c’est surtout les vampires, loups-garous et outsiders qui se retrouvent ici. Les fées et les sorciers ne viennent qu’occasionnellement.
— Je croyais que la Confrérie prônait l’entente parfaite entre les créatures en tout genre.
— Disons qu’on est tenus de se respecter les uns les autres, mais certaines créatures n’ont pas beaucoup de points communs et ne se fréquentent pas vraiment. Les sorciers aiment être entre eux en règle générale, pour pouvoir faire leurs petits tours de magie ridicules. Les fées sont assez discrètes et n’aiment pas quand il y a beaucoup de monde. Les vampires sont plutôt solitaires et te regardent très bizarrement quand ils sont à court de sang. Les loups-garous ont un ego surdimensionné et pètent un plomb quand la pleine lune approche… Bref chaque créature a ses spécificités et ce n’est pas tous les jours facile de vivre en communauté. Au fait, je ne t’ai même pas demandé quelle créature tu étais.
— Je crois que la réponse ne va pas te plaire.
— Sorcière ?
Je hoche la tête pour confirmer et elle grimace en fronçant le nez.
— Magie blanche ou magie noire ?
— Blanche. Je ne croyais même pas qu’il était possible de trouver des sorciers de magie noire ici.
— Si. Depuis la création de l’école, il y en a eu six qui ont intégré la formation. Deux femmes et quatre hommes. Actuellement il y en a un qui est en deuxième année.
— Je vois.
L’idée me paraît étrange, mais après tout pourquoi pas. Faire de la magie blanche ne veut pas dire être forcément bienveillant. Mon oncle en est la preuve vivante.
— Quoi ? Pas d’air choqué ou d’indignation ? Tu fais honte à ton rang de sorcière pure et parfaite là.
— J’imagine que s’il est ici c’est qu’il a fait ses preuves, ce n’est pas à moi d’en juger.
— Tu es vraiment une sorcière de magie blanche ? T’es au courant que vous êtes des ennemis depuis toujours ?
— J’en ai entendu parler oui, réponds-je avec amusement. Mais je n’ai jamais été très concernée par tout ce qui touche au monde magique. Pour tout te dire, ça fait même cinq ans que je n’ai pas utilisé la magie.
— Tu es sérieuse ? Je crois que finalement on va bien s’entendre toutes les deux.
— Super, souris-je en la suivant dans les escaliers. Et toi alors ? Tu es quel genre de créature ?
J’ai beau chercher depuis tout à l’heure, je n’arrive pas à mettre une étiquette sur Amiya. Elle semble hors catégorie quand on l’entend parler.
— Le genre rare, répond-elle avec affliction, qui fait flipper tout le monde.
Son visage est devenu plus sombre et je comprends qu’elle est sérieuse et que ce sujet la touche particulièrement. Avant que je n’aie eu le temps de dire quoi que ce soit, elle précise : 
— Je suis une Banshee.
— Tu annonces la mort des gens, c’est bien ça ?
— Oui. Les gens trouvent ça plutôt morbide en général et me fuient comme la peste, de peur que je leur porte la poisse.
— Je trouve ça plutôt cool moi. Au moins, si jamais tu vois ma mort tu pourras me prévenir.
Elle esquisse un sourire, plus détendue, et pousse deux grosses portes en bois, nous faisant emprunter un petit couloir menant tout droit dans le hall d’entrée.
— Alors, les portes là-bas c’est le réfectoire et la cuisine. De l’autre côté, c’est la salle de réception. Tu verras, elle est immense et vraiment magnifique. Juste à droite de l’entrée, c’est le bureau de la directrice. Et juste à gauche c’est un petit boudoir. Et maintenant le clou du spectacle, surtout si tu es amatrice de livres. Je pense que tu n’as jamais vu une bibliothèque de ce genre.
On passe de nouveau par un couloir étroit et Amiya pousse une grosse porte en bois qui grince sur notre passage. Ce détail me fait sourire. Il rend le lieu encore plus authentique. J’avance, salue rapidement la femme installée derrière un énorme bureau en bois massif et m’émerveille aussitôt. Les murs de la pièce circulaire sont entièrement recouverts de livres. Même dans la montée d’escaliers. Il n’y a aucune fin. Amiya m’emmène à la découverte des deux autres étages et les étalages de livres n’en finissent pas. Au premier étage se trouvent de nombreuses tables, et au second des fauteuils et canapés sont installés en cercle. Ce qui donne autant de charme à cette bibliothèque, ce sont les fenêtres à vitraux qui diffusent une lumière douce et feutrée, ainsi que les moulures des étagères et du plafond. C’est sublime.
— Waw, dis-je, subjuguée.
— Comme tu dis ! s’exclame Amiya qui a retrouvé tout son enthousiasme. Ça donne envie de passer des heures à réviser ici, tu ne trouves pas ?
— Je n’irais pas jusque-là, mais c’est vraiment beau en tout cas.
Elle approuve d’un signe de tête et pousse une petite porte dissimulée derrière une sculpture de bois. Cette école est un véritable labyrinthe.
— Et pour finir l’étage des garçons, annonce-t-elle en nous faisant longer le couloir. Il est interdit aux filles de vingt-trois heures à huit heures. Le reste du temps, on peut s’y rendre si on le souhaite.
— Eh, Amiya !
Je me retourne en même temps que ma compagne de chambre et ne peux m’empêcher de me mordre la lèvre, admirant le beau blond qui s’avance vers nous. Les cheveux courts, la peau blanche presque translucide et un regard noir intense et envoûtant. J’ai rarement vu un garçon aussi beau et je me sens ridicule à le fixer comme ça, mais je n’arrive pas à m’en empêcher.
— Mathias, salut. Je te présente Maddy, ma nouvelle coloc.
— Enchanté. Tu n’as pas vu Alexandre par hasard ?
— Oui, j’ai passé de super vacances et toi ?
— Désolé, soupire-t-il en roulant des yeux. Tu vas bien ?
— Très bien merci, et non, pas vu Alexandre depuis un moment. Il est probablement en train de traîner au bord du lac. Tu le connais, il ne reste jamais en place bien longtemps.
— Ouais, je vais y aller. On se voit au dîner.
Il nous adresse un petit signe avant de s’éloigner et je ne peux m’empêcher de le suivre du regard jusqu’à ce qu’il bifurque dans les escaliers.
— Tu n’as jamais croisé un vampire de ta vie, pas vrai ? 
Amiya s’amuse de moi et me donne un petit coup de coude pour me sortir de ma léthargie.
— C’en était un ?
— Oui. Comme tu peux le constater, ils sont super canon. Évite de les regarder trop longtemps dans les yeux si tu ne veux pas te retrouver de nouveau dans cet état de béatitude. Ils dégagent quelque chose d’envoûtant et d’irrésistible, mais on finit par être un peu immunisé à force de traîner avec eux.
— Je vois. J’ai l’impression que j’ai encore beaucoup de choses à apprendre.
— Tu as déjà rencontré un loup-garou ?
— Non plus, non. Je n’ai fréquenté que des écoles de sorciers ou bien sans magie. Pourquoi ?
— Parce qu’il y en a un qui te dévore des yeux juste sur ta droite. On dirait que tu fais déjà chavirer les cœurs.
Je jette un coup d’œil sur ma droite et rencontre le regard émeraude du garçon qui m’a écrasé le pied quelques minutes plus tôt. C’est donc à ça que ressemble un loup-garou. J’ignore comment Amiya fait pour les reconnaître. C’est peut-être dû à la taille de leurs muscles plus qu’impressionnants. Il m’adresse un sourire et je me détourne, préférant l’ignorer. Me rappelant de la description un peu caricaturée qu’elle m’a faite de chacune des créatures, je lui demande : 
— Les loups-garous ont un ego surdimensionné, c’est bien ça ? 
— La plupart du temps oui, rigole-t-elle en descendant les escaliers presque en sautillant. Mais ils sont aussi et surtout très mignons. Et nous voilà de retour à la case départ ! Je te laisse t’installer tranquillement maintenant, je vais aller faire un tour moi. On se retrouve au dîner tout à l’heure, n’hésite pas à venir te joindre à ma table si ça te dit.
— D’accord, c’est gentil. À tout à l’heure.
Je la regarde s’éloigner et pousse la porte de la chambre, m’approchant de la fenêtre pour admirer le paysage. L’endroit est vraiment sympa et Amiya a l’air géniale. Il y a peut-être une chance pour que je me sente bien ici finalement. Ma nouvelle vie commence, maintenant.
Chapitre 3
J’avais presque oublié ce que ça fait d’être une nouvelle élève. J’ai pourtant déménagé de nombreuses fois, et vécu cette situation de stress à maintes reprises. Mais là, seule avec mon plateau, en plein milieu de cet immense réfectoire, je me sens comme une souris au milieu d’un groupe de lions.
Je n’ai jamais été douée pour me lier aux autres et voir Amiya me faire de grands signes au fond de la salle m’enlève une véritable épine du pied. Devoir m’incruster à une table alors que je ne suis pas désirée aurait été la pire des choses. Je m’installe en face d’Amiya, toujours souriante et avenante, qui me questionne : 
— Alors ça y est, tu as pris tes repères dans la chambre ? 
— Oui, les valises sont vides, ça y est.
Je balaye rapidement la table du regard, rougissant en constatant que tous les regards sont braqués sur moi.
— Génial. S’il te manque quoi que ce soit, n’hésite pas, assure-t-elle. Alors, que je fasse les présentations. Là c’est Mathias que tu as vu tout à l’heure, un vampire, à côté c’est Brice, vampire aussi. Ensuite tu as Zoé, mi-fée mi-vampire et pour finir Alexandre, le fameux sorcier de magie noire.
Je salue brièvement chacun de ses amis, m’efforçant de ne pas soutenir le regard des vampires trop longtemps. Je m’attarde un peu plus sur Alexandre, curieuse. Il s’agit du garçon que j’ai croisé sur le bateau, et son regard est toujours le même. Un mélange de questionnements, d’incompréhension et de colère. Je suppose que c’est le fait que je sois une sorcière de magie blanche qui ne lui plaît pas et ça se confirme quand Amiya me présente à tout le monde et qu’il lève les yeux au ciel.
Si Amiya a le don pour me mettre à l’aise, ses amis sont plutôt du genre flippant au premier abord, et ce ne sont pas les nombreux verres de sang posés sur la table qui me mettent plus en confiance.
— Ils sont sympas, faut juste apprendre à mieux les connaître, me rassure Amiya en se penchant vers moi. Ils ne sont pas d’un naturel très avenant, c’est tout.
— Je dirais plutôt que c’est un genre que veulent se donner les vampires. Pour paraître plus mystérieux et plus intéressants qu’ils ne le sont, réplique Alexandre en esquissant un sourire. En fait ils n’ont tout simplement rien d’intelligent à dire.
— Et c’est le pseudo bad-boy qui parle ? s’amuse Mathias. On a compris que tu étais un sorcier de magie noire, pas besoin de rajouter le piercing à l’arcade et les tatouages pour te donner un air plus inquiétant. Cherche pas, tu ne nous arrives pas à la cheville.
— C’est beau de rêver.
Mathias s’apprête à répliquer, mais les portes de la grande salle s’ouvrent et le silence gagne aussitôt la pièce. Une femme d’un certain âge, probablement la soixantaine, s’avance et joint les mains, prête à parler.
Amiya me la présente à voix basse comme étant Madeleine Desmazieres, la directrice de l’école, juste avant que celle-ci ne débute son discours.
— Bonsoir et bienvenue à tous ! Voilà encore une nouvelle année qui commence. Pour certains, il s’agit de la première et une toute nouvelle perspective de vie qui s’ouvre à eux. Pour d’autres, ce n’est que la continuité d’un apprentissage, une nouvelle étape à franchir pour atteindre son but. Et pour quelques-uns, c’est la dernière ligne droite à franchir pour réaliser ses rêves d’avenir. Quoi qu’il en soit, nous sommes tous ici dans un but commun. Servir la Confrérie magique et œuvrer pour un monde meilleur et bon. Vous avez tous de grandes choses à accomplir, vous n’êtes pas là par hasard. Rendez-nous fiers de vous !
Les applaudissements retentissent dans le réfectoire et je me joins vaguement à eux, circonspecte. Ce discours me met légèrement mal à l’aise. J’ai tout d’un coup l’impression d’avoir rejoint une secte et non une école. Tout le monde frappe des mains avec ferveur, sachant parfaitement ce qu’ils font là et pourquoi ils sont là, moi pas. J’ai de plus en plus l’impression qu’il n’y aura pas de retour en arrière possible et ça m’angoisse car je ne suis toujours pas sûre d’avoir réellement ma place ici.
***
Je contemple le paysage par la fenêtre depuis une bonne heure déjà. J’ai très mal dormi et je n’arrive toujours pas à me convaincre que ma venue ici est une bonne chose. J’ai envie de laisser une chance à cet endroit et à la magie, mais j’ai l’impression de suffoquer. D’être prisonnière.
La porte de la chambre s’ouvre et je me retourne pour adresser un sourire à Amiya qui me tend une grosse enveloppe. 
— Tu n’es pas venue petit-déjeuner.
— Je n’avais pas faim. Qu’est-ce que c’est ?
— Ton programme de la semaine.
Je l’ouvre pour en sortir une feuille parchemin et fronce les sourcils en parcourant le contenu. 
— Une semaine de test ?! 
— Si tu avais assisté à la présentation du programme et de l’école ce matin tu ne serais pas en train de faire les gros yeux en ce moment.
Elle s’assied sur son lit et passe une main dans ses longs cheveux noirs avant de soupirer avec lassitude.
— Je te fais un résumé ?
Je hoche la tête et elle s’installe en tailleur, se servant de ses doigts pour énumérer chaque point.
— Pour commencer, il y a eu une présentation du fonctionnement de l’école. Pour faire court, il y a des tests de compétences et de personnalité qui se déroulent sur une semaine. Grâce à cela, on t’attribue une spécialisation au sein de la Confrérie. Ensuite, chaque élève a un enseignement adapté et un examen personnalisé à la fin de l’année. À la suite de quoi, soit l’année est validée et tu passes en deuxième année, soit tu échoues et on te demande de quitter l’école. Si tu termines les trois années de formation et que tu réussis tes examens, tu peux prétendre à un poste au sein de la Confrérie, mais ils sont très restreints. En fonction de tes résultats et de ta spécialisation, tu peux rejoindre le Comité, l’Élite ou le Grand conseil. 
— Et c’est quoi exactement ces spécialisations ? 
— Il y en a de toutes sortes, mais les plus communes sont : guérisseurs, protecteurs, chercheurs ou encore traqueurs. En tant que sorcière de magie blanche, tu as de grandes chances d’intégrer la spécialisation de guérisseuse ou bien de protectrice. 
— Et si la spécialisation qu’on nous choisit ne nous plaît pas ?
— On fait avec. Les épreuves de sélection sont là pour choisir le domaine qui nous convient le mieux tant sur le plan de notre personnalité que sur le plan magique. Ils ne se trompent jamais. Après rien ne t’empêche de décider de quitter la Confrérie pour faire tout autre chose à la sortie de ta formation. Mais selon ta spécialisation, tu peux avoir accès à de nombreux métiers. Il y en aura au moins un qui te conviendra. 
— Tu as quelle spécialisation toi ?
— Conseillère, dit-elle fièrement, c’est assez rare. Ma formation a pour but de faire de moi un futur membre du Grand conseil. 
— C’est ambitieux, non ? 
— Oui c’est certain, surtout que tous les élèves de cette spécialisation ne pourront pas prétendre à un tel poste. Mais le but est de nous pousser vers l’excellence. Au mieux, je peux prétendre au poste le plus haut de ma spécialisation. Au pire, je serai apte à exercer n’importe quel autre métier de l’Élite ou du Comité en rapport avec mon domaine de compétences. Tu verras que les cours sont très intensifs et que le niveau demandé y est très élevé. À partir de la deuxième année s’ajoute également une immersion totale dans le domaine de spécialisation afin de nous apporter une réelle maîtrise de notre futur métier. Cette année, je vais pouvoir assister à certaines réunions données par le Grand conseil, par exemple. C’est incroyable, tu ne trouves pas ? 
Je hoche la tête, intégrant progressivement tout ce qu’elle vient de me dire. J’aurais peut-être dû faire l’effort d’assister à cette réunion de présentation. Le fonctionnement de cette école est plus complexe que je l’aurais pensé.  
Elle se racle la gorge et reprend son discours.
— Ensuite il y a eu pas mal de blabla sur les règles de l’école. Genre, couvre-feu à vingt-trois heures, interdiction de louper un cours ou encore interdiction de se rendre dans les chambres des élèves de sexe opposé la nuit. Je te la fais courte, mais pour plus de détails je te laisse te référer aux règlements de la Confrérie. Et pour finir, ils ont donné les explications de chacune des épreuves.
Je relis la feuille brièvement et Amiya me la prend des mains la lisant à son tour.
— Alors. Aujourd’hui tu as le test de personnalité le matin. C’est seulement des questions à choix multiples, rien de compliqué. Cet après-midi, c’est le test « pouvoirs et compétences magiques ». En gros tu vas passer devant un jury et ils vont te demander d’exécuter des sorts ou de faire apparaître des choses. Enfin je suppose que c’est le genre de choses qu’ils peuvent demander à une sorcière. Ensuite, pour demain, logique et culture générale c’est une épreuve écrite. Le test artistique quant à lui touche à tous les domaines. Musique, dessin, peinture, poterie… C’est pour vérifier ta sensibilité artistique. Et pour finir mercredi et jeudi, c’est trois tests sportifs. Ils vont tester ton endurance, ta vitesse, ta force, la façon dont tu te bats et dont tu te défends. Et vendredi ce sera les résultats.
Elle me redonne la feuille et je la fixe, assimilant toutes ces nouvelles informations. Je pensais que quand on recevait la lettre d’admission, on intégrait directement l’école, je ne pensais pas que je devrais faire mes preuves dès le premier jour. Alors que je me décompose un peu, elle m’adresse un sourire rayonnant. 
— Des questions ? 
— Et si j’échoue aux épreuves, qu’est-ce qu’il se passe ?
— Tu ne peux pas vraiment échouer. Si tu es là, c’est que tu as forcément ta place. Il y a donc obligatoirement une spécialisation faite pour toi.
— Si tu le dis.
Je me laisse tomber en arrière, ma tête s’enfonçant dans l’oreiller, et soupire. Ça fait cinq ans que je n’ai pas utilisé la magie alors je redoute plus que tout l’épreuve de cet après-midi.
***
— Approchez !
Un homme aux cheveux grisonnants nous fait signe de le rejoindre alors qu’on est tous éparpillés dehors, devant le gymnase, attendant que la deuxième épreuve commence.
— Alors je vous explique le déroulement. Vous allez passer par groupes de cinq devant le jury. Je vous demande de respecter le passage de vos camarades, de ne pas perturber leur test, mais plutôt d’observer et d’essayer d’en tirer des enseignements. Vous êtes tous différents et c’est justement ce qui est une richesse dans cette école. Une fois les cinq épreuves terminées, vous pouvez retourner au château.
Il appelle les cinq premiers noms et je me mords la lèvre, stressée. Il suit tout simplement l’ordre alphabétique alors je serai forcément dans le prochain groupe. 
Je m’adosse contre le mur, respire un grand coup et me tourne vers la fille qui vient de me rejoindre avec un immense sourire dessiné sur les lèvres.
— Salut ! 
Elle est grande, mince, les cheveux châtains coupés au carré et de beaux yeux verts qui me fixent, attendant une réponse. Elle me fait penser à une danseuse étoile. Je finis par répondre :
— Salut.
— J’étais assise derrière toi pendant le test de ce matin, m’informe-t-elle toujours souriante. Comment tu as trouvé les questions ? Elles étaient bizarres non ?
Les questions avaient été pour la plupart étranges en effet. Elles n’avaient parfois aucun sens et pouvaient passer d’une mise en situation à un simple choix de couleur ou de mots. C’était difficile d’imaginer qu’ils pouvaient se faire une idée de notre personnalité seulement avec ces quelques éléments.
— Ouais, admis-je, c’était spécial.
— Plutôt oui, mais c’était moins stressant que l’épreuve de maintenant. La fille de deuxième année qui partage ma chambre m’a dit que c’était le test le plus important de la semaine, qu’il ne fallait absolument pas le louper. Tu es sorcière toi c’est ça ? Moi je suis moitié fée et moitié sorcière.
— Seulement sorcière, oui.
Je me trouve soudainement très banale. Je ne pensais pas qu’il y avait autant de mixité entre les créatures avant d’arriver ici, et je trouve ça vraiment génial. Je crois que ça m’aurait plu d’avoir du sang de fée dans les veines. Ce sont des êtres pacifiques plutôt fascinants avec un pouvoir essentiellement tourné autour de la nature. De toutes les créatures présentes dans cette école, ce sont les seules que j’ai déjà eu l’occasion de côtoyer par le passé. 
— Il y a une spécialisation qui t’intéresse particulièrement ? 
— Je n’ai pas vraiment eu le temps d’y réfléchir encore. Et toi ?
— Guérisseuse, répond-elle sans hésiter une seule seconde. J’ai toujours rêvé de faire un métier qui puisse accompagner et aider les autres.
Ses yeux s’illuminent quand elle parle. Elle dégage une sorte d’aura bienveillante caractéristique aux fées, qui met tout de suite à l’aise.   
— J’espère que tu réussiras à réaliser ton rêve alors.
— Merci. Je suis désolée, je n’arrête pas de parler et de te questionner sur tout et n’importe quoi, mais quand je suis stressée j’éprouve un besoin incessant de bavasser et on ne peut plus m’arrêter.
— Il n’y a pas de problème. Moi j’ai plutôt tendance à ruminer dans mon coin quand je suis stressée, alors grâce à toi j’ai pu me changer un peu les idées.
— Ravie d’avoir pu aider alors. Au fait, moi c’est Éloïse. Et toi ?
— Maddyson.
Je prononce à peine mon prénom qu’il résonne en écho tandis que la porte du gymnase s’ouvre. Ça y est, c’est mon tour et je suis terrorisée à l’idée de devoir utiliser mes pouvoirs. Éloïse m’adresse un sourire compatissant et encourageant, et j’entre à l’intérieur à la suite de quatre autres élèves. Je glisse un regard rapide pour les observer et me détends légèrement en reconnaissant l’un d’entre eux. Le garçon qui m’a écrasé le pied le premier jour.
Il m’adresse un clin d’œil et j’inspire fortement tandis qu’on se retrouve tous les cinq devant les membres du jury. Ils sont trois. La directrice se tient entre Florence Berthelot, qui nous a accueillis hier, et un homme d’une quarantaine d’années à la carrure imposante. 
— Fiona Byrne, appelle la directrice. Avancez, je vous prie.
Une jolie rousse à la peau de porcelaine s’avance et le spectacle commence. On lui demande d’exécuter tout un tas de sortilèges. Faire voler un objet, le faire disparaître, en changer sa couleur, sa forme ou sa taille. Chaque fois qu’elle s’exécute, ils griffonnent tous les trois quelque chose sur un morceau de parchemin placé devant eux. Ils finissent par lui demander d’utiliser les quatre éléments. Elle réussit à créer une boule de feu dans le creux de sa main, puis elle crée un petit nuage dont la pluie vient l’éteindre. Elle transforme ensuite les gouttes de pluie en neige et balaye le tout avec une petite brise de vent frais.
Elle est impressionnante. Parvenir à maîtriser les éléments est très compliqué et elle en a utilisé trois sur quatre, c’est incroyable. De plus, elle arrive à garder un calme exemplaire qui me sidère et le jury semble très satisfait de ses résultats.
— Merci. Vous pouvez rejoindre les autres. Henri Da Costa, veuillez avancer s’il vous plaît.
Un grand blond filiforme, apparemment sorcier, s’avance et se met à exécuter les mêmes sorts. Ses gestes sont plus maladroits, moins assurés, mais il ne se ridiculise pas pour autant. Il répond à toutes leurs demandes, seule l’utilisation des quatre éléments lui fait défaut. Le jury n’insiste pas et passe à l’élève suivante. Elle est brune, gracieuse et délicate. Je parie mentalement qu’il s’agit d’une fée, et je sais que j’ai vu juste quand elle commence à utiliser ses pouvoirs et qu’elle se met à scintiller de toute part. Le jury lui demande de faire apparaître des plantes et des fleurs, puis de créer une illusion complète. Le décor se met difficilement en place, mais elle y arrive et je m’émerveille de voir un ciel bleu au-dessus de nos têtes et de l’herbe haute sous mes pieds. C’est incroyable la puissance des pouvoirs de chacun et surtout la manière dont ils les maîtrisent tous.
— Je vous remercie. Vous pouvez rejoindre les autres. Maddyson Deleurance, veuillez avancer, je vous prie.
Ma gorge se noue et j’avale difficilement tout en exécutant de petits pas mal assurés. Je vais être ridicule à côté d’eux, je le sais très bien, mais je n’ai plus le choix. Il est trop tard pour pouvoir me défiler.
— Donc vous êtes une sorcière de magie blanche, c’est bien ça ?
J’acquiesce d’un mouvement de tête et la directrice note quelque chose avant de relever la tête vers moi.
— Très bien. Pouvez-vous faire voler un objet dans la salle pour commencer ?
Je parcours rapidement la pièce des yeux, cherchant l’objet adéquat. Le gymnase et les gradins qui nous entourent sont vides. Il n’y a que cette table installée en plein milieu. Je choisis de me concentrer sur l’une des plumes du jury et j’inspire fortement tout en fermant les yeux. Je puise au plus profond de moi pour éveiller mes pouvoirs peu à peu et frissonne d’appréhension quand je les sens refaire surface et devenir de plus en plus palpables. Mon cœur se met à battre un peu plus vite, à mesure que je sens la magie se répandre dans tout mon corps. J’essaie de ne pas me laisser gagner par l’angoisse et prends une grande inspiration avant d’ouvrir les yeux. Tout va bien se passer. Je ne suis plus la même qu’il y a cinq ans. Je suis en capacité de me maîtriser désormais. Du moins je l’espère. Je dois réussir à m’en convaincre. 
Je tends la main en direction du bureau et effectue un mouvement du poignet pour donner une légère impulsion à la plume. Celle-ci se met à virevolter faiblement, avant de retomber avec douceur. Je relâche légèrement les épaules, soulagée d’avoir réussi, et attends patiemment les nouvelles consignes. Ils me demandent ensuite la même chose que les autres sorciers. Transformer un objet, le faire disparaître, changer sa couleur ou encore sa taille. J’y arrive, mais non sans mal. Plus je fais appel à la source de mes pouvoirs, plus je sens la magie gonfler en moi et devenir de plus en plus envahissante, mais j’ai réussi à la maîtriser jusque-là et je suis plutôt contente du résultat. Je n’ai rien fait de spectaculaire et je n’ai pas toujours réussi du premier coup, mais je suis parvenue à répondre à toutes leurs demandes. 
— Bien, pour finir montrez-nous votre maîtrise des quatre éléments.
Nous y voilà, ce que je redoute le plus. J’inspire fortement et je m’accroupis pour poser la paume de ma main tremblante contre le sol. Je sens la magie bouillonner à l’intérieur de moi. Je l’ai contenue depuis trop longtemps, elle veut sortir, je le sens. J’essaie de faire abstraction de cette peur dévorante qui me comprime la poitrine et me concentre sur ma main. Je dirige toute mon énergie à cet endroit précis et une flaque d’eau apparaît, petit à petit, juste devant moi. Je me détends en voyant que j’ai réussi à garder le contrôle et me concentre désormais sur la maîtrise de l’air pour créer un tourbillon qui vient soulever l’eau progressivement, avant de la faire disparaître dans un nuage de vapeur.
Je me redresse, et observe le jury qui semble ravi. Ils se mettent à griffonner à toute hâte avant de relever la tête vers moi, attendant que je fasse autre chose.
— Savez-vous utiliser d’autres éléments ? 
J’hésite à répondre. Rares sont les sorciers qui peuvent faire appel aux quatre éléments. Henri, quelques minutes plus tôt, n’en a montré que deux, alors je peux m’arrêter là moi aussi après tout.
— Je ne maîtrise pas très bien la terre.
C’est un euphémisme, considérant le tremblement de terre qui a englouti la maison familiale il y a cinq ans.
— Et le feu ?
Je fixe mes mains, me rappelant des dégâts que j’ai pu causer par le passé avec ce pouvoir. Le feu est l’élément qui me vient le plus naturellement, mais également celui qui est le plus instable. Le tenter est assez risqué, mais tout s’est bien passé jusque-là. La dernière fois que j’ai perdu le contrôle, j’étais en colère et encore très jeune. Il n’y a pas de raison que ça se passe mal aujourd’hui.   
— Je peux toujours essayer.
La directrice hoche la tête, satisfaite, et je me recule légèrement, juste au cas où. Je ferme les yeux pour me concentrer, et puise dans la source de mes pouvoirs pour faire appel au feu. Une douce chaleur se met à brûler dans le creux de mon ventre avant de se diffuser progressivement dans tout mon corps. Je desserre les poings, que je n’avais pas conscience d’avoir serrés, et concentre toute ma magie sur mes mains. Quand je ressens un léger picotement dans le creux de mes paumes, je rouvre les yeux et m’émerveille en voyant que j’ai réussi. Je lève les mains au niveau de mon visage, pour observer la danse hypnotique des flammes sur ma peau et me fige en constatant que celles-ci sont en train de doubler de volume. Je m’oblige à ne pas céder à la panique et essaie tant bien que mal de contenir mon pouvoir pour que le feu s’éteigne, mais je sens que je n’ai plus le contrôle. Je suis incapable de faire taire le pouvoir qui grandit à l’intérieur de moi et qui ne demande qu’à exploser. Je recule de quelques pas. L’affolement commence lui aussi à prendre le dessus et j’écarquille les yeux en voyant les flammes se déverser sur le sol, créant un cercle de feu tout autour de moi. Je sais déjà comment tout ça va se terminer, je l’ai déjà vécu quand j’avais dix ans. Le feu finira par tout dévaster sur son passage. 
Je serre les dents pour tenter de contenir le pouvoir qui gronde en moi, mais c’est trop tard. La brûlure dans mon ventre se déchaîne et mon pouvoir explose dans la pièce, comme une onde de choc. Tout se met à trembler autour de nous. Les flammes s’élèvent de plus en plus, le sol commence à trembler sous mes pieds. Tout va partir en fumée et je ne peux rien faire. Je suis en train de vivre un cauchemar éveillé et je suis persuadée que la catastrophe est inévitable, jusqu’à ce que la directrice se lève et frappe dans ses mains. En une fraction de seconde, tout disparaît. Plus de flammes, plus de brûlure dévorante dans mes entrailles non plus. Mon pouvoir est de nouveau contenu.
Il me faut quelques secondes pour me reconnecter au monde réel et pour comprendre que le pire a finalement été évité. J’essuie rapidement les quelques larmes qui ont dévalé mes joues et pose un regard inquiet sur le jury en face de moi. 
— Merci, vous pouvez rejoindre les autres. 
Le ton de la directrice est égal et ne laisse rien paraître. J’aurais pu tuer tout le monde si elle n’était pas intervenue, mais ça ne semble pas la perturber plus que ça. 
— Wesley Esso-Johnsson, veuillez avancer s’il vous plaît.
Nos regards se croisent tandis qu’il s’avance en direction du jury d’un pas décidé et je suis soulagée de ne pas y déceler de reproche. Je ne peux pas en dire autant de mes autres camarades qui me fixent avec un mélange de peur et d’incompréhension. Je me replace parmi eux silencieusement et concentre toute mon attention sur Wesley qui commence son test. Il est totalement différent du nôtre. C’est un loup-garou, sa magie se manifeste tout autrement. Ils lui demandent d’utiliser ses sens, ils testent ses réflexes et il réussit chaque épreuve haut la main. Il semble vraiment doué dans son domaine.
— Pour conclure, êtes-vous capables de vous transformer hors pleine lune ?
— Oui.
— Montrez-nous. 
Wesley acquiesce d’un mouvement de tête et se recule. Je ne vois que son dos large et viril, mais j’observe ses muscles qui se tendent peu à peu. J’arrive à voir la puissance magique grimper le long de sa colonne vertébrale grâce aux mouvements de son corps. Il se tord, pousse un rugissement et se transforme en à peine une fraction de seconde. C’est à couper le souffle, je n’ai encore jamais rien vu de semblable. Un loup sublime et imposant se trouve en plein milieu de la pièce, là où se tenait un jeune homme quelques secondes plus tôt. Il se tourne vers nous et son regard émeraude se plonge dans le mien un instant. Il est animal, mais tellement humain. J’arrive à lire les émotions dans ses yeux et là tout de suite, alors qu’il me fixe, je crois même y lire de l’étonnement.
— Très bien, vous pouvez vous transformer de nouveau.
Il s’exécute aussitôt et je me mords la lèvre pour m’empêcher de pouffer tandis qu’il se retrouve accroupi dos à nous, totalement nu. J’ai du mal à détacher mon regard du spectacle et je sens mes pommettes prendre feu tout d’un coup. Il est vraiment beau. La directrice le rhabille d’un simple mouvement de main et Wesley vient se replacer à côté de nous, pas le moins du monde gêné.
— Le test est terminé ! s’exclame la directrice. Vous pouvez regagner le château à présent. Merci à tous.
À peine sortie, j’accueille la bouffée d’air frais avec reconnaissance et m’arrête un instant pour savourer la brise qui s’engouffre dans mes cheveux et vient rafraîchir mes joues. Je me sens encore fébrile après ce qu’il vient de se passer, et tellement nulle aussi. Et cette sensation ne s’arrange pas en voyant la furie rousse qui me fonce dessus avec vivacité.
— T’es malade ?! crache-t-elle en se plantant devant moi. Tu voulais tous nous tuer ?!
— Non bien sûr. Je n’ai pas fait exprès, je n’ai juste pas contrôlé mes pouvoirs.
— Super, donc ils recrutent n’importe qui dans cette école maintenant. Eh bien à l’avenir, évite de les utiliser quand je suis dans les parages !
Elle s’éloigne sur ces mots et je soupire. Qu’est-ce que je peux lui répondre de toute façon ? C’est exactement pour ce genre de situation que j’ai arrêté d’utiliser mes pouvoirs il y a cinq ans. J’ignore pourquoi je n’arrive pas à en garder la maîtrise comme le font les autres, j’ai pourtant bossé dur pour tenter d’y arriver. Mais plus j’utilise la magie et plus elle prend le dessus sur moi, jusqu’à devenir dévastatrice. 
— Ne l’écoute pas, me dit Wesley avec un large sourire, moi j’ai trouvé ça super cool.
Il frotte le petit collier de barbe qui part de ses mâchoires à son menton et m’observe avec un certain amusement.
— Tu es plutôt surprenante pour une sorcière de magie blanche et c’est une bonne chose, je t’assure, elles sont ennuyeuses d’habitude.
— Tu dis ça seulement parce que j’ai failli mettre le feu à l’école ? 

Je me remets à marcher en direction du château et il se cale sur mes pas, glissant les mains dans ses poches.
— En partie, mais pas seulement. Tu n’es vraiment qu’une sorcière de magie blanche ? 
— Oui, pourquoi ?
— Je ne sais pas. Quand je suis transformé en loup, je vois une sorte d’aura autour des gens. Elle est différente en fonction des créatures. C’est un moyen pratique pour repérer qui nous entoure, même en pleine chasse. Ça permet d’éviter de blesser quelqu’un, ou de s’attaquer à la mauvaise personne. En général, l’aura des sorcières de magie blanche est une sorte de scintillement rosé, toi non.
— Ah oui ? Et je ressemble à qui alors ?
— C’est ça le truc, tu ne ressembles à personne. Les vampires ont une aura rouge sang, les loups ont une aura dorée, les fées une aura verte, les sorciers de magie noire, à ce qu’il paraît, ont une aura violette. Mais toi elle est… Je ne sais pas trop en fait. C’est un mélange de scintillement argenté avec des nuances de bleu.
— J’aime faire dans l’originalité.
Je fais en sorte de ne rien laisser paraître, mais cette révélation me trouble. Je suis différente. Il n’a jamais rien vu de semblable. Est-ce que ça veut dire que quelque chose cloche chez moi ? Tout ça ne fait que renforcer mon impression de ne pas être à ma place. Je n’y étais pas vraiment dans le monde non-magique, mais je n’y suis pas plus ici. 
— Moi j’aime les filles mystérieuses et dangereuses, dit Wesley, me sortant de mes pensées.
— Je ne suis pas dangereuse ! 
— Qui a dit que je parlais de toi ?
Là il m’a scotchée. J’entrouvre les lèvres, mais aucun son ne sort et je me sens affreusement confuse. J’ai envie de me terrer au fond d’un trou et de disparaître à tout jamais. Je n’arrive même plus à le regarder en face et je me réjouis en entendant un de ses copains l’appeler au loin, me donnant exactement l’échappatoire dont j’avais besoin.
— On t’appelle, tu devrais y aller.
J’en profite pour accélérer le pas afin de rejoindre le château et pouvoir dissimuler ma honte le plus rapidement possible.
— Ouais. On se voit au dîner, ce soir.
— Sûrement oui.
— À plus, alors.
Il m’adresse un signe de main et part retrouver son ami au pas de course. Je me sens tellement stupide.
— Maddy !
Je me retourne en entendant crier mon prénom et souris à Amiya qui approche en compagnie d’Alexandre. La voir me met aussitôt de bonne humeur. Elle est pétillante, radieuse et toujours euphorique, elle dégage de bonnes ondes très communicatives. Tout le contraire du brun qui l’accompagne.
— Je vous laisse entre filles, on se rejoint dans la grande salle pour le dîner.
Je le suis des yeux un instant jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière les grandes portes, et me tourne vers Amiya.
— Alors ? questionne-t-elle rapidement. Comment s’est passé ton premier jour de test ?
— Une catastrophe.
— Ça ne peut sûrement pas être pire que le mien. Vas-y raconte.
Elle s’assied sur les marches, m’enjoint d’en faire autant et je commence à lui raconter tout en détail. Elle s’esclaffe tout particulièrement sur le passage croustillant de Wesley dans la tenue d’Adam et grogne quand je lui parle de Fiona et de sa réflexion blessante. Quand je finis par lui raconter ma conversation avec Wesley, elle roule des yeux et passe une main dans ses longs cheveux noir ébène.
— Ce mec en pince pour toi, c’est plus qu’évident.
— Je ne sais pas, je crois que j’ai seulement mal interprété ses propos. Je suis passée pour une vraie cruche.
— Maddy, la façon dont il te dévore des yeux comme un loup affamé ne laisse pas de place aux doutes, je t’assure. Il craque pour toi.
Je grimace et elle secoue la tête d’amusement.
— Tu verras bien, finit-elle par déclarer d’un ton solennel. Bon en attendant, qu’est-ce que tu en dis de m’accompagner à la bibliothèque ? Les profs nous ont déjà noyés de lectures en tout genre.
— Je te suis !
Elle commence à m’expliquer sa première journée de cours en tant que deuxième année et je hoche la tête sans mot dire. Tout est encore un peu flou pour moi. On ne nous a pas encore expliqué grand-chose, et quand ils l’ont fait j’étais absente. Tout deviendra concret quand les tests seront terminés. En attendant, je dois juste tenter de prendre mes marques et de me faire à la vie ici.

